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      INTRODUCTION

      
        PRESENTATION DE SAINT-REAL

        “Le pauvre abbé de Saint-Réal”, selon Racine et Boileau ; “un esprit plein de
						feu”, d’après le diplomate Courtin… l’homme et sa vie étaient un mystère car
						la timidité de notre auteur, peu courtisan et volontiers secret, cachait les
						talents de son esprit et les mérites de son coeur aux yeux du monde. Nous
						savons enfin qu’il naquit, le jeudi 9 avril 1643, à deux heures et demi
						après minuit, sous le signe de la Balance et avec la protection de Mercure
						mais cette date de naissance, ignorée de ses contemporains, était inconnue
						depuis plus de trois siècles. Il mourut à Chambéry le 13 septembre 1692
						loin de Paris et Turin, les deux capitales de France et de Savoie ; sa
						discrétion et sa modestie expliquent l’expression quelque peu dédaigneuse de
						Racine et Boileau.

        L’oeuvre nous livrera peut-être les secrets de l’abbé de Saint-Réal ; elle
						nous permet surtout de comprendre sa célébrité. Classé aujourd’hui parmi les
						“minores”, il est le dieu domestique de quelques “happy few” qui savent
						apprécier la variété de son oeuvre. Ses contemporains étaient moins sévères
						que nous pour les écrivains aux talents multiples ; Segrais déclare : “C’est
						à l’occasion de Despreaux et de Racine que M. de La Rochefoucauld a établi
						la maxime par laquelle il dit que c’est une grande pauvreté que de n’avoir
						qu’une sorte d’esprit. Tout leur entretien ne roule que sur la poésie
						ôtez-les de là, ils ne savent rien”. Notre auteur n’est ni romancier, ni
						historien, ni critique, ni philosophe : il possède tous les dons. Il passe
						de la diplomatie à l’histoire du roman, de l’ascèse aux galanteries à la
						mode ; sa vision du monde va de l’antiquité à notre temps.

        Les intrigues de la Cour de Turin entre l’alliance espagnole et l’amitié
						française n’ont point de secrets pour lui. César Vichard de Saint-Réal
						évolue avec aisance au milieu des complots politiques, même si les rivalités
						entre Mme Royale et son fils, entre Louvois et Colbert lui valent parfois
						quelques éclipses dans la faveur des souverains. Négociateur qui permet le
						mariage entre Victor-Amédée et Anne-Marie d’Orléans, il possède d’immenses
						responsabilités. Son oeuvre diplomatique est importante surtout parce
						qu’elle inspire sa production littéraire. Des prémices aux derniers écrits,
						tout est allusion à la Savoie, déchirée entre la France et l’Espagne, et au
						monde européen. Dans les ouvrages de circonstance comme dans les discours
							De la Fortune
 et De la valeur
, dans les écrits
						récemment découverts comme le Mémorial sur l’Espagne
, sans
						oublier ses nouvelles : Don Carlos
 et la Conjuration des
							Espagnols contre Venise
, Saint-Réal n’oublie jamais la politique
						contemporaine.

        Son héritage intellectuel est cosmopolite. Certes, ses contemporains, son
						maître Varillas, l’Académicien Mézeray ou l’ambassadeur Amelot de la
						Houssaye sont à la fois ses modèles et ses rivaux, mais les écrits de
						Bandello, Vittorio Siri ou Paolo Sarpi ne lui sont pas inconnus. Ses sources
						se trouvent aussi dans la littérature espagnole, Montalvàn, Cabrera de
						Cèrdoba, Antonio Pérez en particulier. En effet, les thèmes espagnols
						abondent dans son oeuvre : Don Carlos, Philippe II, les Espagnols à Venise :
						le marquis de Bedmar et le duc d’Osuna, don Juan d’Autriche, le Père Nitard,
						Valenzuela, le duc de Medinaceli, sont ses héros, mais il s’agit de
						l’Espagne vue à travers sa politique italienne. Saint-Réal serait-il alors
						un penseur politique comme Machiavel, plus qu’un romancier comme Mme de La
						Fayette, ou un essayiste, comme Saint-Evremond ? Nous n’arriverons pas à
						cette conclusion, mais nous pouvons le comparer à l’Espagnol Francisco de
						Quevedo qui fut comme lui agent politique et écrivain.

        
        Son oeuvre de romancier et de mémorialiste est consacrée aux sujets
						étrangers : l’Italie, l’Espagne, le Portugal. Un lieu lointain comme Venise
						est le cadre de la Conjuration.
 saint-féal reprend les thèmes
						de son temps sur l’inquisition de Venise, mais il dépasse l’histoire et le
						cadre exotique pour créer une nouvelle et pour se pencher sur l’âme des
						personnages. Il nous faut donc préciser sa place dans le roman français,
						dire comment il a contribué à la création d’un style : la nouvelle-miroir.
						L’itinéraire spirituel de saint-féal est plus complexe encore : esprit
						éclectique, auteur à la mode, il passe de la théorie sur l’histoire et sur
						la critique littéraire à la morale et à la philosophie. Les traductions, les
						références aux Anciens, les, Lettres de Cicéron à Atticus,
							Césarion
, les notes de la Vie de Jésus
 montrent un
						autre visage de l’auteur. Il est aussi penseur : le libertinage, la critique
						des croyances, la compilation de la Bible l’entraînent à considérer le
						monde, non plus en romancier et en psychologue, mais en censeur. Ses
						disputes avec Arnauld, Andry de Boisregard, Amelot de la Houssaye prouvent
						un esprit indépendant et querelleur. Il faut le comparer à Bouhours, Saint
						Evremond, La Rochefoucauld, Bayle, Richard Simon et aux traducteurs des
						“Belles Infidèles”. Observateur de la vie politique, littéraire et mondaine,
						il représente la culture de son temps ; il conte les anecdotes de la Cour,
						écrit la biographie des Rois, analyse leur politique après Bandello,
						Guichenon et le Père Monod. Comme Mme de Villedieu et Mme de La Fayette, il
						unit politique et amour ; Don Carlos
 et La
							Conjuration
 sont comparables aux Annales Galantes,
							Désordres de l'Amour, Princesse de Clèves
 et Comtesse de
							Tende
, aussi bien pour leur technique littéraire que pour les
						sujets.

        D’autres parallèles pourtant s’imposent ; nul ne peut parler de Saint-Réal
						sans citer Retz et La Conjuration de Fiesque
, Sarrazin et
							La Conjuration de Wallenstein.
 Les plagiaires
						apparaissent : Courtin, Bruslé de Montpleinchamp imitent Don

Carlos
 dans leurs Don
							Juan d’Autriche.
 Vertot et Sébastien Brémond sont de dangereux
						concurrents. Les éditeurs publient sans les distinguer Le Noble, La
						Rochefoucauld, Saint-Evremond et Villefore dans les Oeuvres
							Posthumes
 de Saint-Réal : Stendhal lui-même s’y trompera !

        Saint-Réal est un penseur inspiré par les traités politiques de Silhon,
						Naudé, La Mothe Le Vayer et La Noue, les oeuvres de Paolo Sarpi et d’Antonio
						Pérez, mais surtout par le Maître : MACHIAVEL. Varillas ou Amelot de la
						Houssaye sont de pâles écoliers à côté des analyses machiavéliques des
						passions, de la religion et des âmes princières qui apparaissent dans
							Don Carlos, La Conjuration
 et qui éclatent dans
							Césarion.



        Sa personnalité de diplomate habile, son érudition de savant, sa fine
						sensibilité de poète lui permettent ces deux réussites qu’il eut la sagesse
						de créer sans hésitation, sans remords et sans récidives, dans l’éclat de
						ses trente ans : Don Carlos
 (1672), et La Conjuration des
							Espagnols contre la République de Venise en 1618
 (1674).
						Saint-Réal partage avec Retz la gloire d’unir histoire, morale, politique et
						psychologie dans une nouvelle, mais il est le créateur qui introduit les
						thèmes de la folie, de l’amour et de la mort. Cette tristesse amère et ce
						désenchantement ne seront guère compris ; la postérité retiendra uniquement
						le mystère historique, l’intrigue policière et l’analyse politique ; elle
						oubliera même que Saint-Réal, avant Mme de La Fayette dans La
							Princesse de Clèves
, invente le thème du regard en montrant le
						dialogue muet des yeux au cours de la première rencontre entre Don Carlos et
						la Reine Isabelle de Valois. La peinture de la folie de Don Carlos provoquée
						par ses amours malheureuses pour la Reine Isabelle, “la langueur secrète et
						passionnée” de cette dernière, l’angoisse brûlante de Jaffier au cours de la
						nuit tragique de la conjuration, composent un univers romanesque original
						dont les héros sont victimes des courtisans, de l’inquisition, du Pouvoir et
						de la vanité des passions humaines. “Un roman, c’est un miroir qu’on promène au long d’un chemin” :
						Stendhal ne s’est pas trompé en nous invitant à chercher le sens de ce
						cheminement de l’histoire à la nouvelle ; après Victor del Litto et Josué
						Montello, il faut rappeler que Saint-Réal est “un maître oublié de
						Stendhal”.

      

      
        L’INFLUENCE DU THEATRE BAROQUE ESPAGNOL

        
        Les thèmes espagnols dans les nouvelles de Saint-Réal sont inspirés par son
						activité diplomatique contre l’Espagne ; l'Italie et la Savoie sont victimes
						de la tyrannie espagnole. Ce choix est aussi guidé par les influences
						littéraires.

        Les héros de Saint-Réal sont aussi ceux d’Enciso, Lope de Vega, Montalvàn, et
						Vélez de Guevara. Lope de Vega et ses disciples mettent en scène
						Charles-Quint, Philippe II, Don Carlos et Don Juan d’Autriche1
. Los Españoles en Flandres
,
						attribués à loge de EGA, nous montrent Don Juan d’Autriche acclamé par ses
						soldats à la place de Philippe II ; Don Juan de Austria en
							Flandes
 peint la mort du prince à l’heure de la victoire. Le
						héros de Lépante possède aussi les traits d’un amoureux dans El Aguila
							del Agua.



        Le premier Principe Don Carlos
, attribué à Lope de Vega ou à
						Enciso, ne montre que le prince face à son père, mais El Aguila del
							Agua
 de Vélez de Guevara oppose Don Juan et Don Carlos ; tous
						deux veulent conquérir l’amour de Doña Hipòlita. Les deux princes
						s’affrontent aussi dans la nouvelle de saint-féal, mais pour l’amour de la
						reine Isabelle. Hipòlita confond les deux princes à la suite d’un
						quiproquo ; la nouvelle élimine ce subterfuge théâtral et s’attache aux
						conséquences politiques de cette rivalité. Le théâtre oublie souvent ses
						sources historiques, le sort malheureux des princes, pour présenter ces
						derniers sous les traits de galants traditionnels. Ainsi Montalvàn imprime
						en 1632, dans le Para Todos, “La comedia de Felipe II y Don Carlos o
							Segundo Séneca de España” ;
 l’affrontement historique de Philippe
						II et Don Carlos s’unit aux amours de Leonor pour Don Carlos et Don Juan
						d’Autriche. En 1635, lorsque Montalvàn
						fait jouer Como padre y como rey
, il annonce simplement à la
						fin de la pièce le mariage de son héros le prince Don Carlos avec Isabelle
						de France ; cette comedia
 de cape et d’épée ne possède que de
						lointains rapports avec l’histoire. Montalvàn est d’ailleurs fort connu des
						lecteurs français puisque La Semaine
 ou Para Todos

						“cet ouvrage… du plus fameux des écrivains de tous les Espagnols modernes”,
						traduite dès 1644 par le Sieur de Rampalle, sera reprise en 1684 par Jean de
						Vanel, en même temps que les nouvelles de Castillo Solórzano2
. Il n’est donc pas impossible que Saint-Réal
						ait connu ces pièces de théâtre.

      

      
        HISTOIRES ESPAGNOLES ET MAURESQUES

        
        La mode des histoires espagnoles et mauresques se répand dans les années
						1670. Le Journal amoureux d’Espagne
 paraît en 1669 ;
						Huet — Segrais — Mme de La Fayette publient Zayde
 en 1671 ; Mme
						de Villedieu donne les Galanteries grenadines
 en 1672.
							Zayde
 ou les Galanteries Grenadines
 utilisent
						l’histoire de Giner Pérez de Hita, la conquête de Grenade, les romances sur
						les Abencérages et Abénamar. La connaissance livresque de l’Espagne se mêle
						aux intrigues, billets doux, rendez-vous nocturnes, comédies et ballets
						offerts aux dames. La Cour de Grenade ressemble fort à celle de Louis XIV.
						La couleur locale n’existe guère ; elle se limite aux noms de lieux
						francisés, l’Alhambra, le torrent du Darre, les portes d’Elvire et la place
						de Vivarrambee. Mme de Villedieu avoue son ignorance à propos du
						Generalife : “il donnait une fête nocturne dans le jardin du Generalife,
						dont l’histoire parle comme d’une chose merveilleuse”. Jets d’eau, lumière,
						monuments et costumes qui séduiront les voyageurs romantiques n’apparaissent
						pas dans Les Galanteries
 ou dans Zayde :

3



        En 1672, Saint-Réal écrit Don Carlos
, et Courtin Don Juan
							d’Autriche ;
 deux ans plus tard, La Conjuration des
							Espagnols contre la République de Venise
 termine la carrière de
						nouvelliste du Savoyard, mais l’Espagne et l'Italie lui inspirent de
						nombreux écrits jusqu’à l’heure de sa mort. Saint-Réal peint Yuste ou
						l’Escorial ; il crée avant Mme d’Aulnoy et Sébastien Brémond, une image de
						l’Espagne plus précise que celle de Mme de La Fayette ou Mme de Villedieu.
						Il évoque des événements moins lointains que la guerre de Grenade, mais son
						récit est aussi inspiré par les Maures et le soulèvement des Alpujarras qui sera réprimé par Don Juan
						d’Autriche en 1568 et 1571. Juan Miquez, nommé aussi Joseph Nasi, duc de
						Naxos, favorise la rébellion de Don Carlos et Philippe II se trouve pris
						entre l’hérésie protestante en Flandres et les Musulmans en
						Méditerranée.

      

      
        LES INTRIGUES DE PALAIS

        
La Princesse de
							Clèves
 de Mme de La Fayette se déroule à la même période. Madame,
						soeur du Roi et mariée au duc de Savoie, la Reine Dauphine Marie Stuart,
						sont des exemples d’amours royales malheureuses ; l’héroïne de Saint-Réal
						apparaît aussi dans le récit : Madame Elisabeth, mariée à Philippe II alors
						qu’on lui a d’abord destiné l’héritier du trône d’Espagne, possède la
						soumission de Madame ou de la Reine Dauphine. Le mariage d’Elizabeth de
						Valois avec Philippe II, celui de Madame avec Emmanuel-Philibert de Savoie,
						le projet de mariage de Nemours avec la reine d’Angleterre sont des faits
						politiques liés aux amours de Mme de Clèves. Mme de La Fayette situe son
						intrigue à la Cour de France avant le départ de Mme Elizabeth dont les
						amours malheureuses avec l’infant avaient touché le public. Don
							Carlos
 nous offre la suite chronologique de La Princesse de
							Clèves
, après la fête du mariage de Mme Elizabeth, le tournoi
						fatal pour Henri II, le départ de la princesse vers l’Espagne et l’exil.
						Saint-Réal nous transporte au-delà de la frontière ; l’existence de la reine
						Isabelle se déroule à Madrid, Aranjuez, Yuste, Tolède et l’Escorial. Le
						serment du Prince et la réunion des Etats d’Aragon, les grossesses de la
						Reine, les naissances d’Isabelle-Claire-Eugénie, future gouvernante des
						Pays-Bas, et Catherine-Michelle qui sera duchesse de Savoie, le voyage à
						Bayonne, la fureur de Don Carlos devant le départ d’Albe pour les Flandres,
						évoquent des cérémonies importantes à la Cour d’Espagne.

        Ces événements sont chez Saint-Réal plus étroitement liés à l’analyse des
						caractères que chez Mme de La Fayette.

      

      
        LES SOURCES DE SAINT-REAL

        Saint-Réal choisit
						ses sources : dans Don Carlos
, il les relève soigneusement
						mais il mêle l’intrigue amoureuse aux faits authentiques ou aux anecdotes ;
						dans La Conjuration
, il crée un récit plus original inspiré par
						Machiavel et par la politique espagnole en Italie ; il imagine la nuit
						cruelle du sac de Venise, il invente “cette amitié profonde, d’homme à
						homme, qui lie Pierre à Jaffïer, qui fait pour eux d’une femme une
						bagatelle, et qui change entre eux tous les termes sociaux”. La mauvaise
						humeur de Sainte-Beuve envers Saint-Réal, les critiques acharnées des
						historiens et des littérateurs ne sauraient faire oublier l’enthousiasme de
						Schiller, Balzac, Stendhal et Simone Weil5
 pour Don Carlos
 et La Conjuration de
							Venise.



        Saint-Réal travaille très sérieusement avant de composer ses intrigues ; il
						lit les mêmes ouvrages que Mme de La Fayette : Brantôme, les
							Mémoires
 de Castelnau et les additions du Laboureur,
							l'Histoire de France
 de Pierre Matthieu, Mézeray et le Père
						Anselme. L’avis au Lecteur indique ses sources alors que Mme de La Fayette
						laisse seulement deviner les siennes.

        Chamard et Rudler soulignent que cette dernière “pour donner à sa fiction un
						fond de vérité, s’est documentée avec un soin extrême. Elle a consulté de
						très près tous les ouvrages principaux, fût-ce de massifs in-folio, qui
						pouvaient la renseigner sur la Cour des Valois. Elle a pris de divers côtés
						les nombreux matériaux de sa reconstitution… elle a su fondre en une
						artistique unité ces éléments hétérogènes”6
.

        Le procédé de Saint-Réal est différent ; pour “la plus grande satisfaction
						des lecteurs, on a mis au bas des pages des endroits les plus singuliers et
						les plus extraordinaires, les auteurs principaux dont elles ont été tirées”. Saint-Réal
						fait une synthèse des différentes oeuvres qu’il cite. Plusieurs anecdotes
						sont empruntées aux Mémoires
 de Brantôme, ouvrage écrit par un
						contemporain des faits, mais récemment édité en 1665. Antonio Pérez l’attire
						aussi...
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